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LE S A C E R D O C E 

i 

Nécessité pour le prêtre de se sanctifier 

Homélie pour le 3oe anniversaire de sa consécration épiscopale. 
s5 nov. 1879. — X, 7 7 - 8 0 . 

Myr Pie célébrait chaaue (innée au granit séminaire, en présence de son cierge, 
l'anniversaire de sa consécration épiscopale, et il y prononçait l'homélie. Celte 
dont nous donnons ici un fragment est an commentaire du psaume 131, et parti­
culièrement du verset 9 : Saeerdoles tui induan tur justi t iam, et sancti tiri 
exul tent . 

J 'arrive à ce verset neuvième, dont je ne suis pas le 
premier à sentir l ' importance et à comprendre la liaison 
avec ce qui précède. Salomon le reproduisait presque 
mot à mo t en terminant la prière solennelle qu'i l adres­
sait à Dieu après la dédicace du temple : « Maintenant 
donc, avait-il dit, levez-vous, ô Seigneur, pour entrer 
en possession de votre repos, vous et l 'arche qui est 
le signe de votre puissance » : Nunc igitur consurge, 
Domine Deus, in requiem tuam, lu et arca fortitudinis 
taœ. Puis il ajoute avec le psalmiste : Sacerdotes tuiy 

Domine Deus, induantur salutem, et sancti tui lœtentur 
in bonis ' : « Que vos prêtres, ô Seigneur Dieu, soient 
revêtus de grâce et de mérites, et que vos saints se 
réjouissent des biens qui leur en reviendront. » 

1 . I I Paral ip . , v i , f\ 1 . 
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Mes vénérables Frères et mes chers Fils, aucune 
autre génération, nous aimons à le reconnaître, n 'a 
montré plus d'intérêt, plus de zèle, plus de générosité, 
p lus d 'ardeur que la nôtre pour la cause sacrée de l'É­
glise. Rome, clans ses revers, a vu affluer vers elle, de 
toutes les parties du monde et sous toutes les formes 
diverses/ les dévouements les plus héroïques et les plus 
touchants . Aujourd'hui encore, l 'honneur de l 'Eglise, 
le t r iomphe de ses doctrines, l'exercice plénier de sa 
l iberté,-le fonctionnement régulier et paisible de ses 
principes et de sa discipline, le déploiement de sa force, 
le rayonnement de sa puissance de sanctification, au 
sein des nalions, tel est le vœu ardent de nos cœurs , 
l 'objet constant de nos efforts et de nos prières : Surge, 
Domine, in requiem fuam, tu et arca sancti fie ationis 
tivv..., tu et arca fortitudinis twv. 

Mais, comprenons-le bien, notre sainteté, la sainteté 
d u sacerdoce, est pour l'Eglise de Jésus-Christ une 
condition sans laquelle ni la splendeur matérielle du 
temple, ni aucun élément de liberté ou de prospérité 
sociale, ne sauraient suffire : Saeerdoles tui, Domine 
Deust induantur salutcm..., induantur justitiam : ((Que 
vos prêtres, ô Seigneur Dieu, soient revêtus du salut, 
soient revêtus de la just ice ! » 

Jamais peut-être un prêtre de vertu médiocre, à plus 
forte raison un mauvais prêtre, n'a causé plus de pré­
judice et, par sui te , n'a été plus à charge à l'Eglise que 
dans nos temps actuels. Aux siècles de foi, on savait 
dis t inguer l 'homme de la fonction, et le mépris ou le 
blâme qui tombait sur ses fautes respectait encore son 
ministère. La religion, aujourd 'hui , n 'étant plus guère 
envisagée qu'avec des yeux h u m a i n s , encourt la res­
ponsabilité de tous les actes de ses minis t res . Si l 'un 
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d'entre eux, par de molles condescendances, vient à 
dévier des lignes exactes de la doctrine, c'est contre 
l'Église elle-même que les partisans du mensonge en 
veulent aussitôt prendre avantage : il leur suffit d'un 
seul membre de la tribu sainte donnant des gages à 
l'erreur, pour qu'ils fassent au corps entier l'injure de 
se le donner pour complice. « Que vos prêtres, ô Sei­
gneur Dieu, soient donc revêtus de la justice » par 
excellence» qui est la foi, puisque c'est de la foi que vit 
le juste ! Qu'aucune complaisance envers les idées ou 
envers les puissances du jour n'altère en eux ce que 
noire saint docteur appelle « la chaste virginité de la 
vérité 1 » : Sacerdotes lui induantur justitiam! 

Ce n'est pas assez que leurs mœurs soient d'accord 
avec leurs doctrines : que la perfection de leur vie 
réponde h celle de leurs enseignements. Car si le prêtre 
enseigne d une façon et agit d'une autre, il devient une 
pierre d'achoppement pour ses frères, lors même que 
ceux-ci seraient assez parfaits pour entendre la parole 
du maître : « Faites ce qu'ils disent et n'imitez pas 
leurs œuvres ; car ils sont de ceux qui disent et ne font 
pas 2 . » Hélas ! étant d o n n é e les conditions de la nature 
humaine et l'abus de la liberté morale étant toujours 
possible, « il est inévitable que des scandales se pro­
duisent » : Necesse est cnim ut ventant scandala ; 
w mais malheur à cet homme par qui le scandale est 
venu : il lui vaudrait mieux d'avoir une meule de 
moulin suspendue au.cou et d'être précipité dans la 
m e r 3 . » Oui certes, « il eût été bon à cet homme de 
n'être pas n é 4 . » Entendez-vous ce qui se dit autour 

i . Sa in t Hilaîro. — a. Mat in . , x x m , 3 . — 3. Matth. , x v i n , G, 7. 
— 4- Matth . , xxv i , 2k-
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de l u i ? Le champ confié à ce prêtre avait été cultivé 
par des mains habiles et soigneuses, et il produisait 
alors une moisson satisfaisante. Désormais tout est 
frappé de stérilité, tout va en dépérissant, tout est 
m o r t ; l é s â m e s fidèles sont désolées, consternées. Cet 
homme, que rien n'a pu changer et corriger, cet 
homme est de trop : Ut qu'ul terram occupât1 ? Mieux 
vaudrait cent fois pour la contrée de n'avoir pas de 
prêtre que d'en avoir un pareil : Bonuni crat ci, si natus 
non juisset homo iste~. 

O Seigneur Dieu, le malaise, la souffrance de ce peu­
ple, n'est-ce donc pas le malaise, la souffrance de notre 
propre c œ u r ? jX'est-il donc point temps que vous vous 
reposiez de ce long tourment, vous et le temple et 
l 'autel et le tabernacle d'où ne devrait sortir que la 
sanctification hune ujilur consurye, Domine Deust in 
requiem tuamf tu et arca sanctiftcalionis tuœ ! Que vos 
prêtres soient revêtus du vêtement de la justice, qu'ils 
soient ornés de la parure de la grâce et du salut : vos 
saints en éprouveront, non pas seulement du soulage­
ment , mais un véritable tressaillement, et ils seront 
transportés de joie en voyant renaître des biens de 
toutes sortes Saeerdoles tui induantur salutem, et 
sancti tui lœtentur in bonis". 

i . L u c , x i n , iG. — •2. M a t l h . , xxxvr , — 3. II Para l ip . , v i , 



II 

Dieu a créé toutes choses pour sa gloire, et c'est 
faute de connaître ce premier principe que tant d'hom­
mes, d'ailleurs instruits, n'ont pas la moindre notion 
de la véritable philosophie de la religion, et qu'ils sont, 
en particulier, incapables d'apprécier la noblesse et 
l'excellence de l'état sacerdotal. Toujours restreints 
dans la sphère des choses humaines et dans les intérêts 
secondaires de la créature, ils n'aperçoivent rien au 
delà de cet horizon, et dans leur étroite philosophie, un 
être placé au milieu de l'univers pour procurer uni­
quement la gloire de Dieu est un être surnuméraire et 
inutile. La vertu de religion, qui, selon le sens littéral, 
est le lien qui rattache la terre au ciel, est pour eux un 
mot vide de sens, parce que de ces deux termes entre 
lesquels elle est placée, il en est un qu'ils ignorent 
complètement. Que peut être par conséquent à leurs 
yeux le prêtre, en tant qu'homme religieux par excel­
l ence? C'est une arche jetée vers un rivage qu'ils ne 
connaissent pas ; c'est une colonne qui leur semble 
perdue dans les airs, parce qu'elle tend à une voûte Yers 

L e rôle du prêtre : prier et souffrir 

Sermon au grand sêm. de Chartres, 4 nov. i84o. 
Œuvr. s a c , I, 283-393. 
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laquelle leurs faibles regards ne se sont jamais élevés ; 
ce sont, comme ils le disent quelquefois, des êtres d'un 
autre monde, et ils ont raison. Mais leur malheur est 
de ne pas connaître cet autre monde avec lequel le 
sacerdoce est chargé de nous mettre en commerce, et 
de ne voir qu'une folie, qu'une inutilité, là où ils 
devraient reconnaître la sagesse el l'économie d'en 
haut. 

Je viens de le dire, Messieurs, et je vais m'attacher à 
le développer, le prêtre a une grande puissance pour 
honorer Dieu ; et ses deux moyens principaux, c'est de 
prier et de souffrir. La prière et l'immolation de soi-
même, l'esprit d'oraison et de sacrifice, voilà les deux 
éléments du sacerdoce en tant qu'état religieux par 
excellence. C'est par là que tout chrétien a quelque 
participation au sacerdoce; c'est par là, Messieurs, 
que nous en aurons la plénitude, et que nous complé­
terons la grâce de notre ordination 

Messieurs, bientôt A O U S serez envoyés au milieu du 
monde. Vous serez au milieu d u n e population qui ne 
priera point ou qui priera mal. Ce sera de vous, Mes­
sieurs, de vous seuls que le Seigneur attendra son 
dédommagement. Vous serez comme l'ange d'oraison 
pour toute cette contrée : Angélus orationis. Là où tout 
est muet pour le ciel, il y a encore deux asiles d'où la 
prière doit sans cesse monter vers le trône de Dieu : 
c'est le tabernacle et le cœur du prêtre. Le tabernacle, 
Messieurs, ah ! Celui qui y réside ne s'endormira point, 
et n'oubliera point de prier : Non dormilabit neque c/or-
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miel1. Le tabernacle, Messieurs, hélas! souvent il sera 
solitaire. Jésus-Christ y sera délaissé, abandonné. 
Allez, Messieurs, allez tous les jours unir votre prière 
à la sienne. Ah ! si vous n'étiez pas fidèles à la prière, 
si vous, prêtres de Jésus-Christ , vous le délaissiez, 
vous l'oubliiez, combien serait grande votre faute, vous 
placés au milieu de tout ce peuple pour y délasser en 
quelque sorte le Seigneur! Ses délices sont d'être avec 
les enfants des hommes : tous les autres l 'oublient, il 
comptai t sur vous ; si vous lui mancjuez, dit saint Ber­
nard , où ira-t-il donc converser? Si la non oras, gais 
orabit ? Semblables à ces consuls et à ces chargés d'af­
faires, envoyés dans tous les pays barbares par quelque 
grande nation qu' i ls représentent, vous êtes parmi ce 
peuple infidèle, parmi ces hommes tout terrestres, 
comme les chargés d'affaires du ciel; seuls sur cette 
rive ingrate vous représentez cette grande patrie. Si 
vous venez à l 'oublier vous-mêmes, elle n'y sera plus 
représentée : Si ta non oras, guis orabit? 

Le prêtre qui a jur id ic t ion sur une paroisse est 
comme un ange, dit saint Thomas , chargé de présider 
à cette contrée, et de la mettre en rapport avec Dieu. 
Souvent, en parcourant les campagnes, il verra une 
populat ion toute concentrée dans les affaires de la 
terre ; il entendra des hommes blasphémer le nom de 
Dieu, tout en recueillant les dons de la terre qu'i ls doi­
vent à sa libéralité. C'est h lui de réparer ce désordre, 
de chanter à Dieu l 'hymne de la reconnaissance que les 
ingrats lui refusent; c'est a lui de faire cesser les gémis­
sements de ces créatures inanimées qui souffrent, qui 
se plaignent d'être asservies au péché. Le prêtre qui 

I . Ps . C Ï X , (\. 
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parcourt sa paroisse est chargé de donner une voix 
aux fleuves et aux montagnes pour louer Dieu ; c'est 
par sa bouche que toute créature animée, inanimée, 
doit chanter : Gloire à Dieu au plus haut des c ieux; 
Thymne de parfum que les fleurs abandonnent au 
souille des vents, c'est à lui de le porter au pied du 
trône de Dieu ; son cœur doit être l'autel commun de 
toutes les créatures qui sont dans les limites de sa juri­
diction; sa paroisse tout entière doit être sur sa poi­
trine lorsqu'il prie : In vestepoderis quant hahebal lotus 
ernl orbis terrarum Si le prêtre ne prie pas, toute la 
contrée devient muette pour Dieu : Si ta non oras, quis 
orabit? Messieurs, le jour où vous cesseriez d'être des 
hommes de prière, ce jour-là vous cesseriez d'être prê­
tres, puisque le prêtre est l'homme de Dieu, et que le 
premier et principal moyen qu'il a de glorifier Dieu, 
•c'est la prière. 

/ / 

J'ai ajouté, Messieurs, que votre deuxième devoir, 
et votre deuxième moyen de glorifier Dieu, c'est de 
souffrir. L'esprit d'immolation et de sacrifice : élevons-
nous encore aux principes. 

Dans l'état primitif, toutes choses étaient bonnes, et 
c'était par l'usage légitime de ces choses que Dieu était 
glorifié. Le culte alors était un culte d'adoration, de 
prière, d'action de grâces. Mais, depuis le péché, les 
choses ont changé. Depuis le péché, il a fallu un culte 
«d'expiation ; il a fallu, pour la gloire d'un Dieu irrité, 

i . SDp., XYIIJ, 



LE SACERDOCE 

la destruction de la créature, le sacrifice proprement 
dit. Dieu le commanda à son peuple ; il se trouve dans 
toutes les traditions. Mais le sacrifice des boucs et 
des taureaux n'était qu'un sacrifice figuratif. Jésus-
Christ parut enfin, Jésus-Christ, prêtre à la fois et vic­
time, qui n'était venu sur la terre que pour souffrir. Il 
fit le grand acte de son sacerdoce en mourant sur la 
croix. Puis, ressuscité d'entre les morts, et voulant 
conserver un sacerdoce éternel, il a trouvé le moyen 
de perpétuer son sacrifice, dans les cieux où il est en 
perpétuelle représentation : Agni stanlis tanquam 
occisi, et sur la terre où ce sacrifice se renouvelle 
à tous les instants, du couchant h l'aurore. Mais il 
a plu encore à Jésus-Christ d'associer les hommes à 
son sacrifice, à son immolation ; de les associer comme 
ministres de son sacrifice, à lui, mais aussi comme 
ministres de leur propre sacrifice, de leur propre 
immolation. Ecoutez, Messieurs, la doctrine de saint 
Augustin, si conforme à celle de l'Apôtre. 

u Pouvoir présenter à Dieu le sacrifice du corps de 
Jésus-Christ, et avoir pour cela un caractère particu­
lier, voilà en quoi consiste l'essence du sacerdoce de 
la loi de grâce \ Joindre au sacrifice adorable du 
corps de Jésus-Christ le sacrifice de soi-même, et s'im­
moler à Dieu au même temps qu'on lui offre le divin 
Agneau immolé pour le salut du monde, c'est, dans la 
doctrine de saint Augustin, ce qui met le comble au 
sacerdoce de la loi de grâce, et ce qui lui donne sa 
dernière perfection. » Je sais bien que sous ce double 

i . Bonrdaloue . P a n é g y r i q u e d e sa int André , second p o i n t ; 
Mas&illnn. Cette n o i e est de l 'abbé Pic. De fait, u n e dizaine de l i g n e s 
s o n t e m p r u n t é e s t e x t u e l l e m e n t à Bourdaloue . Nous les avons 
m i s e s entre g u i l l e m e t s . 
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rapport tout chrétien est prêtre, parce qu'il a quelque 
participation à loblation du sacrifice des autels, et 
qu'il est tenu de s'offrir lui-même h Dieu comme un 
complément du sacrifice de Jésus-Christ. Mais cepen­
dant, dit saiut Augustin, comme c'est la fonction propre 
du prêtre de consommer le sacrifice de Jésus-Christ, 
c'est aussi son devoir propre et son obligation parti­
culière d'accomplir en sa personne ce qui manque à ce 
sacrifice. Le prêtre est donc par excellence l'homme 
du sacrifice. 

11 est l'homme du sacrifice de Jésus-Christ, et par là 
quelle gloire ne rend-il pas à Dieu ? Messieurs, quand 
on y pense, l'esprit se perd, se confond. Une créature 
mortelle qui tous les jours fait descendre Dieu des 
deux , qui renouvelle par sa parole et entre ses mains 
le m\stère de l'incarnation et relui de la croix; un 
homme qui tous les jours olfre un Dieu à Dieu! Oh! 
Messieurs, c'est bien du prêtre qui descend de l'autel, 
que l'on peut dire qu'il vient de faire monter un 
hymne à la gloire de Dieu jusqu'au plus haut des 
cienx : Gloria in allissimis Dco. Mais le prêtre n'en 
demeure pas là ; son sacerdoce demande qu'en quittant 
l'autel il ne cesse pas d'être sacrificateur. II faut qu'il 
achève, qu'il consomme par son immolation celle de 
Jésus-Christ, ou bien il n'est prêtre qu'à moitié, et le 
sacrifice est incomplet AdimpJen in me qum desunt 
passionum Ghristi1. Il le faut, dit saint Augustin, car le 
chef ne peut être sacrifié, sans que les membres le 
soient avec lui; il le faut, car il serait révoltant 
qu'un prêtre renouvelât le sacrifice de la croix, sans 
porter la croix dans son cu'iir. C'est là, dit toujours 

I . C o l o s S . , T, 24. 
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saint Augustin, c'est là le beau caractère du prêtre de 
la nouvelle loi : c'est qu'à l'exemple de Jésus-Christ il 
est à la fois prêtre et victime; c'est que, si tous les jours 
il immole son Dieu sur l'autel, tous les jours aussi il 
s'immole lui-même sur l'autel de la croix : Quotidie 
morior1; c'est que le sacrifice qu'il commence le matin 
aux dépens de son Dieu, il le poursuit ensuite à ses 
propres dépens ; c'est que son glaive de sacrificateur a 
deux tranchants, et qu'après avoir versé le sang de son 
Dieu, il sait tourner le glaive contre lui-même. 

Oui, Messieurs, le prêtre est, par-dessus tout, un 
homme de renoncement, un homme de sacrifice, un 
homme de douleur. C'est par là qu'il est la vive repré­
sentation de Jésus-Christ; c'est par là qu'il fixe les 
regards de Dieu ; c'est par là que le mystère de la croix 
se continue. Et si un ancien a dit qu'aucun spectacle 
n'était plus digne de la divinité que celui du juste aux 
prises avec l'adversité, moi je puis dire avec plus de 
fondement encore que Dieu aime l'encens de la souf­
france et de l'immolation du prêtre, et qu'après l'holo­
causte de son Fils il n'en est aucun qui lui soit plus 
agréable. La souffrance du prêtre, comme celle de 
Jésus-Christ, a une voix puissante pour crier gloire à 
Dieu au plus haut des cieux : Gloria in allissimis Deo. 
Malheur donc, Messieurs, malheur au prêtre qui est 
un homme de plaisir ! malheur au prêtre léger et mon­
dain ! il n'a que la moitié du sacerdoce; il n'est prêtre 
que par l'ordination, mais il ne l e s t pas par le cœur; 
il en a le caractère, mais il n'en a pas l'esprit. Malheur 
au prêtre qui mène une vie douce, facile, exempte d'é­
preuves et de sacrifices ! il n'est pas l'homme de Dieu, 

i . I Cor . , x v , 3 i . 
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Dieu ne l a pas destiné à de grandes choses pour sa 
gloire. Quand Dieu, Messieurs, veut opérer de grandes 
choses par un homme, oh! que ce choix, il le fait payer 
cher! Dieu ne se sert jamais d'un instrument sans 
commencer par le briser, par le broyer Dominas 
volait contererc eam \ C'est ainsi que Dieu règne tou­
jours par la croix, qu'il gouverne toujours l'Eglise par 
la croix. 

Messieurs, je vous effraierai peut-être, mais je dois-
vous le dire : si vous voulez être de bons prêtres, de 
vrais prêtres, des prêtres pour la gloire de Dieu, de 
grandes douleurs, de grandes tribulations vous atten­
dent. Ne craignez pas que la matière du sacrifice vous 
manque; le démon, le monde, vos confrères, vous-
mêmes, et le Seigneur y pourvoiront assez. Les sim­
ples fidèles ne soupçonnent pas, et vous, Messieurs,, 
qui avez déjà un pied dans le sanctuaire, vous entre­
voyez à peine toutes les amertumes de la vie du prêtre. 
Le ministère ecclésiastique ne se présente à vous que 
sous des formes agréables et par son côté attrayant. On 
voit le prêtre parler en chaire, et l'on admire sa facilité. 
On le voit ramener des pécheurs, et l'on envie ses suc­
cès. Mais ce qu'on ne voit pas, dans cette espèce de 
conjuration qui semblait s'être acharnée contre lui, ce 
sont ces obstacles, ces obscurités, ces ennuis, ces im­
puissances par lesquelles il lui a fallu passer pour 
arriver à la chaire. Ce que le monde ne sait pas, c'est 
que le prêtre prend sur lui tout le fardeau dont il 
décharge les autres; c'est qu'en rendant la paix à une 
Ame, il prend souvent sur lui toutes ses perplexités; 
c'est qu'il s'empoisonne souvent en guérissant les 
autres. 

i . Isa., M I T , in . 
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Oh! Messieurs, saint Bernard disait, en parlant des 
religieux, que le monde voit leurs croix, mais n'en voit 
pas l'onction : Cruces vident, uncliones non vident. Je 
crois, Messieurs, qu'on peut dire tout le contraire des 
prêtres. Le monde voit nos consolations, mais il ne 
voit pas nos croix : Uncliones vident, cruces non vident. 
Messieurs, retenez ce mot : un prêtre est condamné à 
porter la peine de tout ce qu'il fait pour la gloire de 
Dieu ; et ce qu'un poète a dit de la fortune, on peut le 
dire de la grâce divine : elle nous vend bien cher ce 
qu'on croit qu'elle donne. Le simple fidèle porte sou­
vent envie au prêtre; et le prêtre, au contraire, qui 
connaît l'état du fidèle et qui connaît le sien, porterait 
envie aux âmes qu'il conduit, s'il ne savait que toute 
la gloire de son sacerdoce, c'est de souffrir beaucoup. 
Anima quœ tristis est super magnitudine inali, et incedit 
curva et afjlicta, et oculi déficientes, et anima esuriens, 
dat iibigloriam et justitiam, Domine*. 

i . B a r u c h , H , 1 8 . 
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Le prclrc, Messieurs, est tenu de savoir, de savoir 
beaucoup ; ses lèvres doivent être les dépositaires de 
la science Cela est vrai dans tous les temps ; cela est 
plus vrai encore dans les siècles d'erreur et de fausse 
philosophie. Plus une science mensongère et artifi­
cieuse multiplie au soin de la société les lueurs perfides 
et les feux trompeurs, plus le flambeau delà vérité doit 
être porté d'une main ferme et assurée par le sacer­
doce. Ce serait calomnier le clergé contemporain que 
de lui contester beaucoup de lumières, \ o u s n e sachons 
pas qu'aucun des divers corps savants de notre siècle 
puisse avec justice taxer l'Kglise d'infériorité; et « s'il 
fallait se glorifier, ce qui n'est pas expédient 3 », mais 

enfin si la mauvaise foi de nos adversaires nous v for-
t. 

c;nit, nous pourrions dire avec le grand apôtre : In qua 
(jnis mulet, audeo cl ego : « En quel genre excellez-
vous où je n'excelle pas, moi aussi? » Et, toute modes­
tie à part, l'Eglise serait [dus d'une fois en droit d'a­
jouter : / ' / H . V c(jn:\ Cependant, Messieurs, si nous ne 

i . Malach. , H , 7. — a. Il Cor . , x n , 1. — 3. îbul,9 x i , 2 1 , a3. 

Devoir de l'étude pour le prêtre 

Lcllrt; an clergé diocésain, i ' r avri l i85o. 
I, i8fi- i8g. 
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devons pas souffrir l'injustice de nos accusateurs, 
nous ne devons pas non plus nous faire illusion à nous-
mêmes sur ce que l'époque dans laquelle nous vivons 
demande de nous. Or, si nous considérons les besoins 
et les caractères de ce siècle, il faut l'avouer, le clergé, 
qui sait beaucoup, doit travailler à savoir encore 
davantage. Un certain nombre de prêtres, hommes de 
zèle et de dévouement, ne sont pas assez hommes d'é­
tude. Ils ont oublié que les occupations les plus multi­
pliées du ministère n'ont manqué à aucun de ces 
grands docteurs, de ces hommes éminents qui nous 
ont laissé dans leurs volumineux écrits des témoigna­
ges incontestables d'une érudition variée et d'une 
science profonde, et que l'existence la plus agitée n'est 
point incompatible avec le travail et 1 étude, quand le 
travail est devenu un besoin et l'étude une seconde 
nature. Nous pourrions citer à cet égard des exemples 
incroyables. Et qu'on ne nous objecte pas les catastro­
phes, les ruines politiques au milieu desquelles s'é­
coule notre vie. Les pressentiments sinistres, les symp­
tômes alarmants qui découragent les enfants du siècle, 
ne doivent point troubler la paix, ralentir l'ardeur, ni 
abattre l'énergie des enfants de Dieu. Que ceux qui ont 
placé leur fin dernière ici-bas se désespèrent, quand les 
choses d'ici-bas menacent de leur échapper ; nous, qui 
avons consacré notre vie au service de Dieu, au salut 
des âmes, aux intérêts éternels, nous savons prendre 
notre parti, en ce qui nous concerne, de tous les revers 
humains, des vicissitudes passagères du temps. « Là 
où est notre trésor, là est notre c œ u r 1 » : or notre tré­
sor est au ciel, et il n'a pas été atteint. Quand la terre 

i . Mat th . , v i } 3 T . 
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se dissout, se fond comme la cire, les cieux restent fer­
mes et inébranlables. Il y a plus : pour les enfants de 
Dieu, pour les véritables chrétiens qui vivent de la vie 
de l'esprit, de la vie de la foi, de la vie surnaturelle et 
divine, il est une paix, il est une confiance qui crois­
sent en proportion du trouble et de l'agitation générale. 
« Que d'autres aient peur, dit le prophète, moi je ne 
crains pas » : paveant Mi, et non pnveam ego*. Que 
dis-je? Ces jours stériles dans lesquels l'esprit humain 
n'enfante plus; sont pour l'Église des époques fécondes. 
N'est-ce pas sous la meule, sou h le pressoir du vieil 
empire romain que les premiers défenseurs du chris­
tianisme ont enfanté leurs incomparables apologies? 
Et n'est-ce pas au bruit de ce même empire croulant 
de toutes parts, à la lueur de l'incendie du monde civi­
lisé, sous le glaive étendu des barbares, que les immor­
tels docteurs du quatrième et du cinquième siècle ont 
produit ces chefs-d'œuvre qui leur ont valu le titre 
glorieux de Pères de l'Eglise? Ah ! nos chers Coopéra-
leurs, nous n'avons pas la prétention d'égaler jamais 
ces sublimes génies ; mais ce serait pour nous une 
honte de ne pas les suivre au moins de loin et de 
laisser s'effacer la trace de leurs pas. Si donc nous vous 
proposons quelque point de nos dogmes sacrés ou de 
la sainte morale de l'Église h approfondir, si nous vous 
demandons de commenter une page de nos livres ins­
pirés, ne nous alléguez pas contre vos scientifiques réu­
nions l'instabilité des temps présents. Qu'était-ce donc 
que les jours pendant lesquels saint Jérôme traduisait 
et commentait la Bible tout entière? Qu'était-ce que 
les jours pendant lesquels saint Augustin combattait» 

i . JorcuK, X V I I , 18 . 
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écrivait, discutait si sûrement sur tous les points de la 
philosophie chrétienne et de la religion révélée? Sourd 
au bru i t des armes qui retentissait autour de lui , mais 
toujours sur la brèche pour Refendre et faire tr iompher 
la foi de l 'Église, il ne cessa d'écrire que le jour où il 
cessa de vivre, et il m o u r u t la veille du jour où Hip-
pone fut prise par les barbares . Non, Messieurs, les 
événements qui frappent de frayeur et d'immobilité les 
hommes de la terre ne doivent ni glacer nos courages, 
ni briser nos a r m e s ; or, nos armes à nous, ce sont les 
Livres sacrés, les écrits des Pères, la doctrine de l'É­
glise. La cité serait déjà prise, les soldats seraient déjà 
entrés dans la place, que nous devrions être trouvés, 
comme Àrchimède, occupés à résoudre les problèmes 
de la science, j e veux dire de la science divine qui est 
la nôtre. Et ne serait-ce pas encore là le plus sûr 
moyen de trouver grâce devant la barbarie tr iom­
phante ? 



IV 

I 

Zèle surnaturel dans son motif 

C'est le devoir de tout homme sur la terre d 'accom­
plir avec zèle les devoirs propres de son état. Mais 
combien nous devons être plus zélés que les autres, 
mes vénérables Frères, si nous considérons la nature 
de notre mission ! 

Toutes les carrières séculières, même les plus nobles, 
ne se rapportent par elles-mêmes qu'à des intérêts 
purement humains , qu 'a des intérêts temporaires et le 
plus souvent matériels. J 'avoue que , quand j e me 
trouve parmi les hommes du monde , et que je vois 
dans quelle sphère étroite ils se meuvent et s'agitent, à 
quelles choses de rien ils consacrent tous les efforts de 

Les qualités du zèle sacerdotal 

Entretien avec le clergé. — Retraite eccl. de i853. 
II, i 7 - 3 7 . 

Mgr Pic n'omit que trente-huit ans, et il n'était à Poitiers nue depuis trois 
ans, quand il prononça cet entretien. On y verra quelle autorité il avait déjà 
sur le clergé de son vaste diocèse. Peut-être, les circonstances n'étant plus les 
mêmes, certains de ses conseils se formuleraient-ils aujourd'hui d'une autre 
manière : l'esprit n'en saurait vieillir. !\'ous donnons ces pages, malgré leur 
longueur, parce qu'elles sont une belle instruction pour le clergé, mais aussi 
parce qu'elles servent, autant et plus que beaucoup de grands discours, à com­
prendre Mgr Pie. 
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leur esprit, toutes les énergies de leur volonté, je me 
sens pris pour eux d'une commisération profonde. Que 
leurs plus grandes affaires sont petites ! Je regretterais 
un quart d'heure de ma vie d'évêque, ou de votre.vie 
de prêtre, employé à ce qui fait l'occupation de leurs 
jours, de leurs semaines, de leurs années. 

Et si leurs emplois, par certains côtés, sont suscep­
tibles de prendre de plus hautes proportions, en tant 
qu'ils touchent au bien général des sociétés et des 
familles, ou que, par le maintien de l'ordre extérieur, 
ils préparent le règne de Dieu dans les âmes, trop sou­
vent, hélas ! il existe chez les séculiers de notre époque 
une vulgarité de sentiments et un abaissement de vues 
qui les font descendre encore au-dessous du niveau 
naturel de leurs actes. 

Je prête l'oreille aux conversations de personnages 
d'un ordre très élevé, d'hommes investis d'une juste 
considération ; j'écoute et j'entends dire: — Ce jeune 
avocat s'annonce merveilleusement. Hier, il défendait 
une cause criminelle des plus difficiles, disons le mot, 
des plus mauvaises ; l'accusation était terrible, les 
charges énormes. Il a obtenu un magnifique acquitte­
ment. C'est un homme d'avenir; la plus belle clientèle 
du ressort lui est assurée ; la fortune et les honneurs 
l'attendent. — 

Je passe à un autre groupe, et voici ce que je 
recueille : — Ce magistrat débute au parquet avec dis­
tinction. Nous avions un jury assez flasque et fort 
enclin à l'indulgence. Le crime n'était pas évident; 
plusieurs témoignages se contredisaient. Mais le minis­
tère public, par la bouche du jeune orateur, a su enle­
ver les suffrages; il a obtenu une superbe condamna­
tion, une magnifique majorité. Rapport en sera fait 
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au garde des sceaux, qui lui en tiendra compte ; ce 
succès le classe aux premiers rangs . — 

Ainsi, Messieurs, succès d 'acquit tement, si l'on est 
du ba r reau ; succès de condamnat ion, si Ton est du 
parquet ; et puis , par suite de cela, décoration, avance­
ment , fortune : voilà ce qu 'on vous dit froidement et 
tout naturellement, sans plus de souci du fond de la 
question, qui est la justice ou l'injustice de la cause. 
Et si vous alliez exprimer votre étonnement , vous ris­
queriez de n'être pas compris. Dieu me préserve de 
généraliser cette accusation ! Il est des séculiers dont 
le dévouement et l'esprit de foi pourraient nous servir 
de lc<;on, et chez qui la probité professionnelle atteint 
le plus haut degré. Mais, en soi, combien le prêtre est 
supérieur, non seulement par le motif surnaturel qui 
le guide, mais par la nature même de son minis tère! 
L 'objet de son zèle, c'est la gloire de Dieu, c'est le salut 
éternel des aines, sans aucun espoir de gain personnel 
ici-bas. Sa vie donc est une immolation incessante à la 
cause de l'Eglise, de l'Eglise qui n'existe que pour pro­
curer la glorification de Dieu et la sanctification des 
hommes . Elevons nos pensées. 

Zèle surnaturel dans son objet 

De toute éternité, Dieu se suffisait à lui-même, éter­
nellement heureux, éternellement glorieux. Il a voulu 
ajouter à sa gloire essentielle et éternelle une gloire 
accessoire dans le temps, à sa propre félicité une féli-
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-cité dilatée et communiquée. Voilà pourquoi il a créé 
le monde. 

Or, c'est le prêtre qui relie authentiquemenl toute la 
création à Dieu. Chaque jour, par l'acte infini qui se 
nomme le sacrifice, il acquitte la dette totale et plénière 
de la créature envers son auteur. Tous les matins, l'u­
nivers entier, les êtres animés ou inanimés viennent se 
ranger sur l'autel eucharistique, rendez-vous universel 
de la terre et des cieux. Le cœur du prêtre sacrifica­
teur est le foyer vers lequel tout converge, où tous les 
rayons se rassemblent en un faisceau pour se refléter 
vers Dieu. Et des mains du prêtre sanctificateur partent 
ensuite toutes les grâces, tous les dons, toutes les 
influences qui opèrent le salut de la créature. 

Dans l'ordre de la nature, Dieu pourvoit en quelque 
sorte a tout par lui-même. Il a établi des lois générales ; 
il a dit aux êtres : « Croissez et multipliez-vous et rem­
plissez la terre » crescite et multiplicamini et replète 
terram \ Sous la pluie fécondante des nuées, et sous la 
pluie brillante des rayons du soleil, la terre fleurit 
comme d 'elle-même, les herbes naissent dans les val­
lées, les grands arbres sur les monts, les lianes tapis­
sent les rochers, et les marguerites émaillentles prai­
ries. Mais les âmes, les âmes dont une seule vaut plus 
que toute la création matérielle, - Dieu ne leur donne 
toute leur parure que par la main du prêtre. Leur robe, 
leur beauté, leur aliment, les âmes ne les reçoivent que 
du ministère sacerdotal. En règle générale, et à part 
les voies exceptionnelles que le Tout-Puissant s'est 
réservées, si le ministre sacré n'a pas versé l'eau et pro­
noncé les paroles requises, l'âme ne naîtra pas à la vie 

i . G e n . , T. 28. 
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surnaturel le; s'il ne confère les autres sacrements,. 
Tâme ne prendra pas les divers accroissements spir i ­
tuels, ne recevra pas les diverses modifications de la 
vie divine qui doivent la préparer aux célestes trans­
formations de la gloire. Si le prêtre n'expose pas la 
doctrine, s'il n 'enseigne pas la perfeclion, l 'âme ne se 
revêtira pas de lumière, ne s'émaillera pas de (leurs, ne 
se chargera pas de fruits ; s'il n 'étudie pas la vie myst i ­
que et spirituelle pour la communiquer et la répandre 
autour de lui, les vertus supérieures et réservées n e 
germeront pas dans les jardins de l 'Epoux. 

Dieu donc s'en est rapporté à lui-même et à ses lois 
établies pour la beauté naturelle du monde ; ou, s'il a 
pris quelques auxiliaires, c'a été ordinairement le 
besoin, l'intérêt matériel et temporel de sa créature. Il 
ouvre la main, et il emplit tout être de ce genre de 
bénédiction qui est son développement propre et natu­
rel : Aperis tu manum tuam, et impies omne animal 
benedictione1. 

Dans l'ordre religieux, au contraire, il a presque tout 
remis aux mains du prêtre : c'est lui dont la main doit 
s 'ouwir , pour que la bénédiction surnaturelle descende, 
et que, remplissant toute la capacité des âmes, elle 
déborde jusque sur la création extérieure et visible. 

Ces pensées sont souvent présentes à mon esprit, 
mes vénérables Frères, quand je parcours ce territoire 
qui m'est confié. En voyant ces contrées si riches, cette 
nature si variée, ces arbres, ces moissons, ces fleuves, 
ces montagnes, ces plaines, ces vallées, je me dis à 
moi-même : Evoque de ce territoire, c'est mon devoir 
d'état de faire servir toutes ces choses à la gloire de 

I . PS . C X L I Y , iG-
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Dieu. Ce matin donc, par le sacrifice précédé de la 
méditation, ai-je donné l'âme, la vie, le souille à tou* 
ces êtres pour les porter à Dieu ? Le prêtre, mon auxi­
liaire, à qui cette portion du diocèse est échue en par­
tage, qui voit chaque jour ce que je n'aperçois qu'en 
passant, a-t-il les yeux de l'esprit assez ouverts, le 
cœur assez grand, les mains assez pures pour animer, 
pour vivifier tant de choses, et se montre-t-il attentif a 
acquitter en détail, pour cette contrée plus restreinte, 
la dette que je ne puis acquitter qu'en gros pour toute 
la province? — Puis, si je m'incline et que je cueille 
la fleur qui borde le chemin, en admirant cet éclat, en 
respirant ce parfum, je me dis : Voilà les merveilles 
dont le Dieu créateur couvre le sol avec profusion. Mais 
si je me penchais sur les âmes, qu'y trouverais-je? Y 
pourrais-je cueillir aussi des fleurs? y trouverais-je cet 
éclat, ce parfum? Par moi-même, je n'ai pu qu'une 
fois, dans une apparition rapide et fugitive, verser sur 
elles la pluie de la parole, les rayons de la grâce. Ah ! 
que le prêtre qui me remplace supplée à mon impuis­
sance, et peut-être à mes négligences ! qu'il ait toujours-
le sentiment de l'excellence surnaturelle de ses fonc­
tions, et qu'il les accomplisse avec toute la pureté de 
vues et d'intentions qu'elles réclament! 

/ / / 

Zèle toujours agissant 

Poursuivons notre sujet. Zèle du prêtre, zèle agis­
sant, qui opère toujours et ne se repose jamais. 

Le prêtre souverain, Jésus-Christ, a dit celte grande 
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mémorable parole : « Mon père agit sans cesse, et 
moi j'agis aussi » : Pater meus usque modo operalur, 
et eyo operor1. Telle est la règle de notre sacerdoce. 
Son action ne doit jamais être interrompue. A l'exemple 
de Dieu, qui n'est pas une puissance, mais un acte : 
Drus non est potcnliat scd actas, il faudrait en quelque 
sorle que le prêtre fût aussi un acte pur, ou que du 
moins ses puissances fussent toujours en exercice. Il 
est le grand ressort de la création. S'il vient à s'arrêter, 
c'est la force motrice qui fait défaut : tout s'arrête avec 
elle. 

Voyez-vous ce consul qui représente la France dans 
une contrée reculée? Seul il est là pour soutenir l'hon­
neur de son souverain, pour défendre l'intérêt de son 
pays. S'il néglige son mandat, s'il abandonne sa mis­
sion, la grande nation dont il est le délégué n'est plus 
représentée, le drapeau de la France n'est plus respecté. 
Sa mollesse devient trahison, sa négligence félonie; il 
est coupable de lèse-nation et de lèse-majesté. 

O prêtre du Dieu vivant, vous êtes le consul des 
âmes, le chargé d'affaires du ciel, dans une contrée 
souvent indifférente ou même ennemie, La grande 
œuvre qui vous est confiée, c'est la gloire de Dieu et le 
salut des hommes. Si vous n'y travaillez pas, si vous 
vous endormez sur vos devoirs, votre crime est celui 
de l'ambassadeur infidèle ; devant Dieu et devant les 
hommes, vous êtes traître et félon. 

Le célèbre ministre que notre Poitou a donné à la 
Frauce, Richelieu, disait : Le grand art de la politique, 
c'est de négocier toujours. Il avait raison. La diploma­
tie est une négociation incessante. 11 ne faut jamais se 

i . Joami . , v f 17 
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reposer sur les apparences de paix, sur les garanties 
des traités. Les nations étrangères sont des rivales. 
Leur intérêt, hostile au nôtre, veille toujours. Il faut 
toujours les tenir en haleine. 

Messieurs et chers Coopcrateurs, puisque nous gé­
rons une ambassade au nom du Christ 1 , puisque 
chacun de nous a, comme le g rand apôtre, une léga­
tion à exercer 2 , il nous appart ient donc d'avoir un 
plan, une tactique, et de varier selon les occasions la 
marche de nos négociations. 

Je l 'aime ce prêtre qui se rend compte du caractère 
des temps e ldes lieux, ainsi que de la disposition des 
espri ts . Caractère des temps : il réfléchit et il se dit : 
Pendant un régime de dix-huit années, nous avons 
souffert, quoique travaillant et gagnant du terrain en 
silence. Au jour des catastrophes, notre' force, non 
seulement religieuse, mais morale et sociale, s'est pro­
duite tout à coup. Pendant deux ou trois ans, nous 
avons obtenu des résultats frappants. La peur, l 'appré­
hension générale des hommes d 'ordre, le dévouement 
et le beau caractère du clergé, les grâces extraordinai­
res qui ont coïncidé avec ces temps de crise, les deux 
jubi lés , les missions : tout cela a produit un élan ma­
gnifique. Mais il est dans la na ture qu'au lendemain 
d 'un grand effort, on cherche à se reposer. Et puis la 
situation des intérêts temporels peut paraître aujour­
d 'hui plus rassurante, et les esprits ne sont plus affec­
tés comme ils l 'étaient précédemment . Il ne faut pas 
cesser d'agir, mais il faut agir diversement. — Carac­
tère des lieux : J'ai été vicaire en Vendée, dira ce 
p rê t re ; ce qui était possible là, ce qui était profitable, 

i . H C o r i n t l i . , v, a u . — 2. E p l i . , v i , 20 . 
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serait impossible et serait préjudiciable dans la 
contrée où j ' a r r ive comme pas teur ; contrée mêlée 
de protestants, ou bien dans laquelle le protestan­
tisme, brusquement et violemment suppr imé lors de 
la révocation de redit de Nantes, n'a laissé der­
rière lui que l'indifférentisme et le matérialisme. Les 
plans doivent donc être dressés ici tout autrement 
qu'ail leurs. À la différence de presque tout le reste de 
la France, les femmes y sont religieusement et morale­
ment inférieures aux hommes . C'est sur les jeunes 
gens qu'à l 'heure présente il faut s 'appuyer; et, pour 
l 'avenir, c'est par la création des écoles religieuses 
qu'il faut préparer des mères, en retirant les jeunes 
filles de l ' ignorance et de l 'hébétement dans lequel elles 
languissent. 

Ah ! Messieurs, quand je reçois de vous des relations 
empreintes de cet esprit d'observation, combien je me 
sens heureux et soulagé! Voilà, me dis-je à moi-même, 
voilà un vrai prêtre, voilà un chargé d'affaires qui 
prend son emploi au sérieux, qui se rend compte de sa 
mission, et qui a vraiment souci des intérêts qu'i l 
représente. Seigneur mon Dieu, si tous vos ministres 
faisaient ainsi, comme votre, cause serait pu issamment 
servie! Que de progrès elle ferait partout et en peu de 
t emps! Mais vous l'avez dit, ô mon Sauveur : « La 
moisson est grande , et il y a peu d'ouvriers » : m es sis 
qu'idem mulUt, operarii autem paavi\ Non pas que le 
sanctuaire soit désert, que les cadres du sacerdoce 
soient vides : le nombre des prêtres tend heureusement 
à augmenter. Mais en est-il ainsi du nombre des tra­
vailleurs? Qu'il y ait autant d'ouvriers que de prêtres, 

i . M a t t h . , ix, 3y. 
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et votre œuvre sainte, ô mon Dieu! n'aura jamais pros­

péré davantage. 
Courage donc, mes Frères bien-aimés ; ne nous lais­

sons pas appesantir . Sans que notre zèle ait rien d' in­
quiet , d ' impatient , de fébrile, qu' i l soit actif, ardent , 
résolu. Peut-être si nous cédions à la tendance natu­
relle de ce pays, notre placidité confinerait quelquefois 
à la somnolence, sauf à réserver nos trésors d'énergie 
pour les grandes occasions et les luttes héroïques. Vous 
savez que, lors de la célèbre dispute des Tourangeaux 
et des Poitevins à propos des reliques de saint Martin, 
nos chers compatriotes eurent le tort, honorable à cer­
tains égards, de s 'endormir trop aisément sur la foi des 
traités : ce qui leur fit perdre sur leurs compétiteurs 
l 'avantage que leurs bras robustes se promettaient 
pour le lendemain : média nacle, omnis pictava somno 
eomprimitur phalanga l . 

Ne l 'oublions point. Nous ne foulons plus le sol de 
ce paradis de la volupté, où tout le travail se réduisait 
à une certaine action conservatrice. La terre que nous 
cult ivons demande à être arrosée de sueurs- , Nous 
sommes loin de vivre sous ces règnes tranquilles 
du ran t lesquels chaque habi tant de Juda et d'Israël 
pouvait se reposer sous sa vigne et sous son figuier 
sans aucune crainte". Nous ne pouvons plus être sim­
plement des conservateurs, nous devons être des soldats 
et des conquérants . Soyons donc alertes et éveillés ; 
sinon l'adversaire nous surprendra . Le dix in Maître 
nous en a avertis : c'est pendant que les hommes dor­
maient : cum aulem dormirent homines*, que l 'ennemi 

i . G r e g o r . T u r o n . , His t . F r a n c o r . , 1. I, 43 . — 2 . Gen . , 11, i 5 ; 
111, 1 8 , 1 9 . — 3. III R e g . , iv, 2 6 . — k- M a t t h . , x m , 2 0 . 
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est venu, et qu' i l a semé l'ivraie. « 0 mes apôtres, 
s'écriait ce divin Sauveur, dans la nuit de son agonie 
au jardin des Oliviers, vous qui aviez fait le vœu de 
mourir pour moi , quoi d o n c ! vous ne pouvez pas 
veiller une heure avec m o i ? Apparemment vous ne 
voyez pas comment Judas s'agite, se démène et ne dort 
point, pressé qu' i l est de me livrer aux Juifs » : Una 
hora non patuislis vit/dure mecum. qui cxhortabamini 
nwri pro me ? Vcl Judum non videtis, quomodo non 
dormit, sed Jeslinal tradereme Judcris*. Eh bien! « dor­
mez et reposez-vous » : Dormite jam et requiescile. Mais 
non, trêve à l'ironie, qui ne sied pas avec des disciples 
si dévoués. « Levez-vous, et allons : car voici venir 
celui qui me trahira » . Surgitc, camus : ccec appropin-
quavit qui me Iradel1. Ayons toujours ces paroles p r é ­
sentes h l'esprit, mes chers (^opéra teurs . Plus que 
jamais , des trahisons se machinent à toute heure contre 
le Christ. Que notre zèle soit donc toujours attentif et 
vigilant. 

Zèle doux et aimable 

J'ajoute, zèle du prêtre, zèle doux et aimable : ceci 
est le point capital et décisif. I n zèle actif, mais qui 
n'est pas doux, c'est de la lumière sans chaleur, et par 
suite, sans fécondité. 

Vous \ous somenez , Messieurs, de la physionomie 
du printemps dernier, et \ ous savez la première cause 

i . Mrcviar. r o m . F e r . V in C œ n a Doin i i t i , N'nct. I I I , l ï c sp . ?..— 
2. iMatlh., xxv i , /i.")*/j0. 
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pour laquelle tout est retardé cette année. Qui de noua 
n'a remarqué ces jours de mars, d'avril, de mai, dans 
lesquels le soleil se montrait assez fidèlement chaque 
matin à l'horizon? En voyant à travers les fenêtres cette 
lumière assez pure, on songeait naturellement à sortir, 
à se promener. Mais, la porte à peine ouverte, vous 
sentiez un vent froid, un air aigu, piquant, et, après 
quelques pas, vous rentriez en grelottant. Vous vous 
étiez flatté de trouver un commencement de printemps, 
des feuilles naissantes, des fleurs bientôt épanouies. 
Rien de cela. La nature boude, toute végétation est 
arrêtée; les fleurs qui s'étaient aventurées à s'ouvrir 
sont rechignées, recoquillées. 

D'autres fois, au contraire, le ciel semble moins-
clair, la lumière moins vive; mais le temps est plus 
doux, il tombe une pluie chaude : c'est ce que le& 
poètes appellent l'haleine des tièdes zéphirs. Toute la 
nature se réveille, tout se développe, tout bourgeonne 
et fleurit avec une rapidité étonnante. 

Telle est exactement la différence entre le zèle qui 
est marqué au coin de la douceur, et celui qui manque 
de cette qualité essentielle. Tel prêtre est exact; il parle 
correctement, il enseigne convenablement, il catéchise, 
il confesse assidûment ; ce qu'il dit est clair, intelligi­
ble ; mais tout cela est froid, est sec, est aigre, ou du 
moins aigre-doux. Derrière ce zèle qui procède de la 
vertu, de l'amour du devoir, il y a une raideur de 
caractère qui ne s'est jamais réformée. C'est pourquoi, 
malgré beaucoup de mouvement, beaucoup de paroles, 
de sacrifices même, le résultat est presque nul. — J e 
me demande, dît ce prêtre, pourquoi mes paroissiens 
font si peu de progrès dans le bien. Je ne leur épargne 
pourtant point les vérités. — C'est vrai, mon Frère ; les 
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vérités pleuvent sur votre auditoire, comme la neige 
o u la grêle sur les campagnes ; aussi le thermomètre 
de votre paroisse marque-t-il constamment la tempéra-
turc de glace fondante; les germes y sont engourdis, 
paralysés ; les violettes ni les roses n'y poussent point. 
Ah ! mon Frère, une pluie moins abondante, mais 
plus onctueuse, plus pénétrante ; des averses chaudes, 
des ondées printanières : voilà ce qui répand la ferti­
lité. Ces pluies sont mêlées quelquefois d'un certain 
tonnerre, mais qui n'effraie pas les oreilles. Demandez 
aux hommes des champs s'ils augurent mal quand il 
tonne en avril ? Oui, lorsque la parole tonnante du zèle 
sacerdotal est détrempée dans la charité et la bénignité 
d'un cœur aimant, agriculteurs et vignerons des âmes, 
préparez les greniers, élargissez les celliers, la moisson 
sera riche, la vendange abondante. 

C'est douleur et c'est pitié de voir combien de bons 
prêtres d'ailleurs perdent presque tout le profit de leurs 
œuvres, presque tout le fruit de leur zèle, faute d'y 
meltrel'assaisonnement de la douceur. N'en connaissez-
vous aucun, mes chers Coopcrateurs, dont ses parois­
siens et ses confrères aient dit plus d'une fois avec 
vérité : 11 fait le bien, mais il ne sait pas le faire. La 
forme gâte le fond, le ton perd tout. Son mérite restera 
peut-être devant Dieu ; il est comme non avenu devant 
les hommes. Il faut espérer qu'il aura sa récompense 
là-haut; mais il ne participe point ici-bas à la béati­
tude de ceux dont Jésus-Christ a dit : lïeali mites, (juo-
ninm ipsi possidebant terram1. 

De grâce, mon vénérable Frère, examinez-vous 
sérieusement sur ce point. Tel que vous êtes, avec la 

i . Mal th . , v, i . 
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dose de talent qui vous a été départie, avec la mesure 
de zèle que vous déployez, il ne vous manque qu'une 
condition pour opérer beaucoup de bien. Demandez à 
celui qui nous a révélé qu'il est « doux de cœur 1 » de 
verser sa douceur dans votre âme et sur vos lèvres. Si 
cette retraite faisait survenir en vous la mansuétude, 
vous seriez corrigé du défaut qui a causé jusqu'ici 
votre stérilité : quoniam supervenil mansuetudo, et cor-
ripiemur2. La participation à la douceur de Jésus-Christ 
décuplerait et centuplerait votre valeur pour le reste de 
votre vie, et vous pourriez dire au Seigneur, comme le 
roi prophète : Et munsueludo tua mulliplicavit me*. 

y 

Zèle prudent 

Zèle du prêtre, zèle prudent et précautionné. Cette 
prudence, cette précaution s'appliquent soit au minis­
tère de la prédication, soit aux actes de l'administra­
tion. 

Dans la prédication, Messieurs et chers Coopérateurs, 
pas de personnalités, et par conséquent, pas de ces 
remarques ou de ces détails de mœurs qui ne s'adres­
sent évidemment qu'à deux ou trois personnes en par­
ticulier. Et, ici, je dois dégager ma propre responsabi­
lité, sous l'abri de laquelle la vôtre a cherché parfois à 
se réfugier. 

Après tout, me dira tel pasteur qui a excité de vives 
récriminations autour de lui, les paroles qui ont causé 

i . Matth . , x i , 39 . — 2. Ps . LXXXIX, 10. — 3. II Reg. , XX.II, 36. 
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des froissements n'étaient guère qu'un commentaire de 
l'instruction pastorale de mon évêque. — Eh ! mon 
cher confrère, c'était déjà beaucoup de lire celte ins­
truction pastorale, mais enfin il le fallait bien ; quant 
à la commenter, c'était de trop. Veuillez me compren­
dre. 

Le bénéfice de ma position, à moi, c'est que je parle 
à six cent cinquante mille diocésains, à six cents et 
quelques paroisses. Donc je ne parle évidemment pas 
pour tel et tel en particulier. Je m'adresse tout au plus 
à telle ou telle classe d'hommes, répandue partout; 
mais au moins je ne m'adresse à aucun individu. 
Cependant le portrait a pu sembler parfois si frappant 
que certains particuliers ont cru s'y trouver daguer­
réotypes en personne. De là des colères dont j'ai senti 
plus d'une fois les effets ; de là des mots désobligeants 
jetés aux passions populaires, des excitations à la 
défiance, sinon h la haine. Je m'y résigne. Je sais que 
Jésus-Christ, mon maître et mon modèle, s'il était 
chéri des enfants, qu'il caressait et bénissait, de leurs 
parents, qu'il accueillait avec un doux sourire, des 
foules, qui le suivaient partout et ne se lassaient point 
de l'admirer, rencontrait des dispositions très diffé­
rentes chez ces Scribes et ces Pharisiens envers qui son 
langage dut se montrer parfois sévère. Ces hommes 
étaient habiles dans l'art d'égarer les populations, d'y 
faire circuler les rumeurs et les murmures : et murmur 
multum ernt in lurba de eo. « Quelques-uns disaient : 
Il est bon ; les autres disaient : Non, mais il séduit les 
multitudes » : Quidam enim dieebant : quia bonus est. 
Alii autem dieebant : non, sed sedueil turbasK Je ne 

i . J o a n n . , v u , 1 2 . 



LE SACERDOCE 35 

m'y suis point mépris, Messieurs, et, en plus d'une 
circonstance, j'ai vu clairement d'où partaient certai­
nes insinuations. 

Mais si les mandements épiscopaux, malgré la géné­
ralité de leur destination, peuvent éveiller à ce point 
certaines susceptibilités, vous comprenez aisément 
qu'en vous armant de telle ou telle phrase détachée, en 
la commentant à l'usage d'une classe qui se réduit 
dans votre auditoire à deux ou trois individualités, 
vous tombez dans l'agression directe et personnelle. 

Par exemple, j'arrive dans une paroisse. Les notables, 
gens peu habitués à fréquenter l'église, se décident 
cependant à venir à la rencontre de l'évêque; et quoi­
qu'il leur soit arrivé à l'oreille quelques phrases de 
certaines lettres pastorales, dictées par un dévouement 
sincère qu'on a cherché à dénaturer, ils s'exécutent 
pourtant d'assez bonne grâce. Ils savent qu'il faut de la 
religion pour le peuple, et que le clergé a rendu de 
vrais services à la propriété dans ces derniers temps. 
Que va faire leur pasteur? Ménager au chef du diocèse 
cette occasion précieuse de conquérir des esprits assez 
hostiles jusqu'ici? l l l e s a invités à sa table dans ce but. 
Mais voici qu'à la porte de l'église, ce bon et excellent 
curé, dans une allocution pleine de feu, signale à son 
évêque « les hommes d'une certaine classe que Sa 
Grandeur a si bien caractérisés dans ses immortels 
mandements » ; voilà qu'il extrait des six ou huit der­
nières lettres pastorales un choix de fusées, et qu'il tire 
en l'honneur du prélat un vrai feu d'artifice, dont les 
principales pièces vont tout droit dans l'œil des trois 
ou quatre autorités locales qui sont là tout près, et qui 
tâchent de faire preuve d'esprit et de bon caractère en 
ne se fâchant pas trop ouvertement. N'est-il pas vrai, 
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Messieurs, qu'il y a quelque chose de regrettable dans 
ce procédé, et que le prêtre compromet à la fois son 
évêque et lui-même, en particularisant ainsi un ensei­
gnement qui s'envenime dès qu'il perd son caractère 
d'universalité ? 

D'ailleurs, mes vénérables Frères, il est des har­
diesses que l'éxêque peut et doit avoir; laissez-lui-en la 
responsabilité et les conséquences. Abritez votre cons­
cience derrière la sienne. Partout où il y a quelque 
péril, il ne craindra pas de s'exposer pour \ o u s et de 
se substituer à vous. 

J'en dis autant pour ce qui est des actes de l'admi­
nistration pastorale. Je crois que je sais vous soutenir, 
Messieurs, et je n'omettrai jamais l'occasion de défen­
dre vos actes. Mais encore faut-il que vous me rendiez 
la chose possible. Certains esprits ne connaissent point 
d'obstacle ni de difficulté ; ils se lancent a tort et à tra­
vers, et croient être surs de triompher quand même. 
Puis, quand le peloton est si embrouillé qu'ils ne peu­
vent plus en démêler les fils, ils en sont quilles pour 
dire à leur évêque ou n son grand-vicaire Chargez-
vous de débrouiller cet échevean. Volontiers, Mes­
sieurs, nous nous appliquerons toujours à vous tirer 
d'embarras, et nous aimons à dire que l'autorité ch i le 
nous a donné plus d'une marque de son osprii bien­
veillant et conciliant. Toutefois, lors même qu'une 
cause est ou qu'elle vous parait évidemment bonne, ne 
<\ous imaginez pas trop aisément être surs de réussir. 
Quelques-uns ont cru, depuis une certaine date, que le 
bien ne pouvait plus subir d'entraves, et qu'il n'y avait 
plus rien d'impossible h notre ministère sous le règne 
actuel. Je me contente de vous dire qu'aujourd'hui 
comme autrefois, parmi 1rs hommes (du reste toujours 
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les mêmes) qui sont aux affaires, il en est beaucoup 
qui ne peuvent pas, d'autres qui ne veulent pas, et un 
plus grand nombre qui ne peuvent ni ne veulent don­
ner en toute occasion tort aux méchants et raison aux 
bons. En définitive, Messieurs et chers Coopérateurs, 
comptons très peu sur les secours du dehors, et ne 
mettons pas le bon vouloir des hommes à de trop fortes 
épreuves. Comptons sur nous-mêmes, sur la prière, 
sur la bonne direction donnée à l'enfance, sur l'assi­
duité au confessionnal, sur des instructions solides et 
bien préparées, sur la puissance de nos exemples; 
comptons par-dessus tout sur la grâce de Dieu, qui 
nous sera donnée avec d'autant plus d'abondance que 
nous nous appuierons moins sur des bras de chair, et 
que nous serons plus abreuvés du calice de Jésus-
Christ, qui est le calice des amertumes et des humilia­
tions : c'est là, mes vénérables Frères, qu'est toute 
notre force. Mais la participation aux manœuvres élec­
torales, mais les visites et les lettres multipliées à la 
préfecture, mais les interventions auprès des autorités, 
pour éconduire celui-ci des charges municipales et y 
substituer celui-là : croyez-moi, soyez très sobres de 
ces choses, et défiez-vous de ces démarches. L'expé­
rience prouve qu'au bout d'un certain nombre d an­
nées, le curé le mieux posé dans sa paroisse est celui 
qui ne se lie point aux partis, et que le prêtre le plus 
influent est celui qui n'a jamais cherché l'influence. Ne 
perdons pas le souvenir du passé. Dix-huit années 
d'exclusion de toutes les affaires nous ont trop bien 
réussi pour que nous cherchions à nous mêler témé­
rairement aux intérêts temporels. Si-le pouvoir séculier 
réclamait sérieusement nos lumières, nos conseils, 
notre concours, en conscience nous ne pourrions pas et 
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nous ne devrions pas les lui refuser. L'accord parfait 
du sacerdoce et de l'empire est le droit commun et 
l'état normal des sociétés chrétiennes. Mais sachez-le, 
Messieurs, ce que vous demanderez, ce que vous con­
seillerez dans l'intérêt du bien, dans l'intérêt du pays 
et même dans celui du gouvernement, on croira et on 
dira la plupart du temps que c'est dans votre intérêt 
personnel ou dans celui de votre état et de votre robe. 
Ne voyez-vous pas que vos bons offices ne sont accueil­
lis qu'avec réserve et sous bénéfice d'inventaire? À 
l'heure même ou l'on se sert de vous, on vous considère 
comme des alliés incommodes dont il faut surveiller 
les envahissements, commodes auxiliaires compromet­
tants avec lesquels il ne faut pas accepter de solidarité. 
Et tandis qu'on procède ainsi d'un enté, de l'autre on 
vous regarde et on vous juge. Le soupçon d'esprit de 
domination n'est pas loin ; les peuples nous en garde­
raient rancune, et nous le feraient sentir à un jour 
donné. 

17 

Zèle universel 

Zèle du prêtre, zèle universel, qui s'étend à tous 
et qui n'excepte personne. L'heure avance, et je ne 
puis qu'émettre rapidement ma pensée. 

Vous êtes pasteur d'une paroisse : la paroisse entière 
a droit à votre sollicitude. Que vos soins particuliers se 
portent vers l'enfance, vers les personnes pieuses, vers 
les malades : je le comprends. Mais que vous ne ten­
tiez rien du côté des jeunes gens, du côté des hommes, 
du côté des diverses classes et des diverses professions, 
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•voilà le vice de votre administration pastorale. Négli­
ger tout le reste pour ne s'attacher qu'à ce qu'on appelle 
« un bon noyau >>, c'est le cas d'un trop grand nombre 
de prêtres, qui réduisent aux proportions les plus 
exiguës la sphère de leur action. Et pourtant, n'en dou­
tez pas, des avenues vous sont ouvertes vers toutes les 
âmes. Beaucoup de vos paroissiens soutirent de vous 
être devenus étrangers. Tout prétexte que vous saisirez 
d'aller à. eux sera favorablement accueilli. Votre con­
duite régulière, édifiante, vous a conquis plus de sym­
pathies que vous ne le croyez. Quiconque n'est pas 
ennemi du prêtre, lui est rarement indifférent. Jésus-
Christ l a dit à ses apôtres : « Celui qui n'est pas contre 
vous est pour vous 1 ». Faites-en l'expérience en allant 
au-devant de tous sans distinction. Si vous êtes re­
poussé de quelques-uns, vous serez le bienvenu près 
du plus grand nombre. Peu d'hommes savent résister 
à des marques d'intérêt et de dévouement personnel. 

Mais vous n'êtes pas seulement l'homme de telle ou 
telle paroisse ; vous êtes prêtre du diocèse. Ce diocèse 
se compose de diverses parties très différentes ; il offre 
les contrastes les plus absolus. Si, au point de vue du 
bien-être temporel, je devais exercer la justice distribu-
tive entre tous les prêtres, et assurer toujours plus d'a­
vantages humains aux sujets plus méritants, ma tâche 
serait impossible. Mais mon devoir ne m'assujettit pas 
à cet ordre d'équité. Qu'est-ce, pour un ministre du 
sanctuaire, qu'un peu plus ou moins d'aisance, d'ar­
gent et de commodités de la vie pendant le petit nom­
bre d'années à passer en ce monde ? Je dois donc, mes 
vénérables Frères, avoir pleine liberté de disposer de 

l . L u c . , I X , 5o. 
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vous, conformément aux saints canons et aux règles 
existantes, pour le bon gouvernement de tout l'ensem­
ble du diocèse. Et ici l'enseignement que j'ai à vous 
donner se traduira par une parole du divin Maître. 

Un jour que les habitants de la (Jalilée voulaient le 
retenir, et qu'ils s'attachaient à lui pour l'empêcher de 
s'éloigner d'eux : et detinebant eum ne discederet ab eis9 

le Seigneur Jésus leur répondit : « J'ai d'autres cités à 
évangéliser, et j'ai été envoyé pour cela » ; Quia et aliîs 
civilatibus oportet me evangelizare regnum Dei : quia 
ideo missas swn*. Telle sera votre réponse, prêtres du 
diocèse de Poitiers, quand les réclamations de la con­
trée témoin des premiers débuts de votre ministère, 
quand les désirs de vos parents et de vos amis, quand 
le regret légitime de briser de premiers liens spirituels 
se ligueront pour vous retenir et vous fixer dans une 
paroisse humainement plus agréable : et detinebant 
eum ne discederet ab eis. Comme Jésus, vous saurez 
dire : II y a d'autres régions où il faut aussi que le 
règne de Dieu soit annoncé, et puisque la mission 
m'est donné pour ces lieux, je n'ai qu'à m'y rendre : 
Quia et aliis civilatibus oportet me evangelizare regnum 
Dei : quia ideo m issus sum. Quant h moi, Messieurs, 
une voix intérieure me dit que ces pays demi-héréti­
ques et demi-infidèles du midi de notre Poitou ne doi­
vent pas être délaissés plus longtemps, et que l'heure 
est venue de les travailler et de les renouveler. Permet­
tez-moi de compter pour cela sur votre esprit de dévoue­
ment et de sacrifice, et blamez-moi de n'avoir guère osé 
jusqu'ici m'adresser qu'au zèle des jeunes prêtres sor­
tant du séminaire, comme si un grand nombre d'entre 

i . L u c , iv. Aa, 43 . 
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vous n'avaient pas assez conservé la première ferveur 
de leur ordination pour être prêts à toute bonne œuvre . 

VII 

Zèle qui admet le secours des autres 

Zèle du prêtre, zèle concerté, qui s'aide volontiers du 
secours des autres . 

L 'homme seul et laissé à lu i -même, que peu t - i l ? 
L'union fait la force. Le prêtre a donc beaucoup à 
gagner en recourant à ses confrères, à leurs conseils, 
à leur coopération. Notre concile de Bordeaux in­
siste fortement, par exemple, pour que l 'examen pré­
paratoire à la première commun ion se fasse en pré­
sence de plusieurs prêtres du voisinage, appelés par 
le pasteur de la paroisse 1 . Cette pratique, introduite 
dans le diocèse depuis quelques années, y a excité 
tant d 'émulat ion parmi les enfants, et porté des 
fruits si satisfaisants, que quelques-uns d'entre vous 
ont demandé qu'elle devînt obligatoire. Je ne crois 
pas qu 'on doive aller au-delà de la forte recom­
mandat ion du conci le ; mais cette recommandation 
peut s'étendre à beaucoup d 'autres points. L'union et le 
concert des bons prêtres amèneraient souvent le renou­
vellement religieux d 'un canton tout entier. 

C'est impossible, me dira celui-ci. Moi, j ' a i été amené 
à ne plus voir mes confrères. Il n'y a pas de charité 
dans nos r a n g s ; on ne peut pas compter les uns sur 
les autres ; on n'est en paix qu'à la condition de rester 

i . Conci l H u r d i g \ , t i t . I I I , c. iv , 3 . 
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chez soi. — Ah ! mon d igne frère, si cette accusation 
est fondée, ne la proférez pas si hautement , et tâchez 
q u e ceux du dehors ne l 'entendent point. Il est vrai, 
Messieurs et chers Goopérateurs, je ne saurais vous 
recommander assez ins tamment la chari té réciproque, 
la discrétion sur les défauts de vos frères, le silence 
sur leurs fautes. N'en parlez qu'à Dieu et qu 'à eux-
m ê m e s ; et enfin, s'ils ne profitent pas de vos avis, 
u parlez à l'Eglise » : die Eccles'c<e\ c'est-à-dire à l 'au­
torité constituée, qui saura se montrer sévère à la fois 
et paternelle. Mais des chuchot tements , des bavarda­
ges qui vont j u squ ' aux oreilles des laïques, parfois 
jusqu 'à celles des magistrats , et qui font éclater des 
scandales dus à l ' intempérance de certaines langues 
sacerdotales : voilà ce qui ne saurait j amais être excusé. 
— Cela dit, je reviens à ceux qui se plaignent si hau t 
des mauvais procédés et de l 'absence d'esprit de corps 
entre les membres de la famille sacerdotale, et j ' o se 
affirmer que presque toujours ceux qui élèvent ces 
récriminations sont les moins bons prêtres, les hom­
mes les moins formés aux m œ u r s ecclésiastiques, les 
plus mondains. les plus intéressés, les plus orgueil leux, 
les plus intraitables. Qu'ils se réforment donc eux-
mêmes , qu'ils rabattent leurs prétentions insensées, 
qu ' i ls modèrent leur jalousie, et ils retrouveront des 
amis dans leurs confrères. 

Je voulais parler aussi du concert entre le curé et le 
vicaire, entre les prêtres de la paroisse et les mission­
naires diocésains ou extradiocésains. J 'aurai occasion 
de revenir sur cette matière. Trop souvent le ministère 
•d'un prêtre est annulé , son zèle est stérile, parce qu' i l 

i . M a t t h . , x v i n , 1 7 . 
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ne veut pas, ou parce qu'il ne sait pas user de ses auxi­
liaires. 

VIÏÏ 

Zèle soutenu par l'exemple et par la prière 

Enfin, Messieurs et chers Coopérateurs, j'ai dit : 
Zèle du prêtre, zèle vivifié par l'exemple et par la 
prière. 

N'en doutez pas . votre principale ressource oratoire, 
c'est l'éloquence de votre propre conduite, l'enseigne­
ment de votre propre vie. Les vertus que vous prati­
querez seront toujours celles que vous communiquerez 
le plus facilement aux autres. La meilleure et la plus 
efficace inspiration du zèle, c'est celle qui nous porte 
à nous sanctifier nous-mêmes en vue de la sanctifica­
tion de nos frères, selon la parole de notre divin mo­
dèle : Pro eis ego sanctifico me ipsum. ut siut et ipsi 
sanctificali in veritate1. Au jour où nous avons reçu 
l'ordre de lecteurs, la sainte Eglise nous a dit : « Ce 
que vous annoncez de bouche, croyez-le de cœur, et 
traduisez-le dans vos œuvres, de telle sorte que vous 
puissiez convaincre vos auditeurs par votre exemple 
en même temps que par votre parole ». Soyons fidèles 
à cette admonition, mes vénérables Frères, et tenons-
nous toujours comme dans le lieu le plus évident de 
notre église, de façon à être vus, et entendus de tous; 
et que notre attitude corporelle proclame l'obligation 
où nous reconnaissons être de vivre dans un haut degré 
de vertu, si bien que nous offrions la forme et le m o -

i . J o a n n . , X V H , Q. 
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dèle de la vie céleste à tous ceux dont nous sommes 
vus et entendus. 

Joignons à cela l 'habi tude et l 'exemple de la prière. 
Entendue de Dieu, la prière du pasteur attire sur son 
troupeau l 'abondance des grâces divines. Contemplé 
des hommes , le spectacle de la pr ière du prêtre éveille 
la piété dans les âmes . Il doit y avoir dans votre église 
une seconde chaire, non moins riche en enseigne­
ments que la t r ibune sacrée : j e veux parler de votre 
stalle, de votre prie-Dieu. C'est pourquoi , quand vous 
priez, comme quand vous prêchez, il est bon et salu­
taire que vous soyez en un lieu apparent , d'où votre 
prière puisse devenir une leçon pour ceux qui vous 
sont confiés : Ideoque in allo loco ecclesiie $ te lis, ut ab 
omnibus audiamini et videamini, figurantes positione 
corpnrali vos in alto virtulum gradu debere conversari, 
quatenus runctis a quibus nudimini et vidctnini cudestis 
viUv formant pnebeatis ' quod in vobis liens impleut 
per gralium suam Amen. 

i . Pont i lk*. r o m . , De o n l i n a l i o n c l e c t o r u m . 



Conseils de modération et de prudence 

Entretien avec le clergé, au 1 6 e syn. diocésain. 
Juil let 1 8 7 1 . — VII, 265-268. 

Il y a de petits défauts plus irri tants que de grands 
vices, et qui facilement font perdre à un prêtre le m é ­
rite de ses grandes qualités, le bénéfice de ses plus 
belles actions. Sans avoir l 'ambit ion de la richesse et 
du pouvoir, on peut, dans la petite sphère de son 
action pastorale et de ses agissements personnels, affec­
ter des habi tudes de tyrannie intolérable. Non, mon 
cher frère, vous n'êtes ni maire , ni adjoint, ni conseil­
ler municipal , et, dans la fabrique, vous n'êtes ni tré­
sorier, ni président : vous ne prétendez à aucune de 
ces charges . Mais si vous ne voulez d'aucun de ces 
titres, on dit que vous en voulez toutes les at tr ibutions 
pour vous seul, que vous empiétez sur tout, que vous 
absorbez tout, que vous ne respectez ou du moins 
n'observez aucun règlement ecclésiastique ni civil.' On 
ajoute que vous êtes impérieux, dominateur, que vous 
n'acceptez aucun conseil, aucune représentation, que 
vous faites à votre tête, et enfin que votre main et votre 
langue ont , comme certaines substances, la propriété 
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d'aigrir tout ce qu'elles touchent . Quoi encore? vous 
vous obstinez à entretenir des relations, innocentes 
sans doute, mais mal interprétées depu i s l ong t emps ; 
à susciter des conflits pour les choses les plus insigni­
fiantes; à faire naître et à grossir de misérables ques ­
tions d'intérêt qui excitent d 'éternelles récr iminat ions , 
et qui vous conduisent parfois avec quelques-uns de 
vos paroissiens devant le tr ibunal du juge de paix , 
d'où vous sortez condamné à pay^r et rendu suspect 
jusque dans votre bonne foi. Entré dans celte voie, 
vous vous failes renseigner sur tous les récits et les 
propos de village, vous portez vos petites passions 
j u sque dans la chaire, et vous seriez bien embarrassé 
si je vous demandais tauquel des chapitres du Catechis-
mas ad parodias on peut rat tacher le prône de tel ou 
tel d imanche, prône tout farci de personnali tés, d 'allu­
sions, d ' incriminat ions, et où l ' amour de Dieu avait 
cédé toute la place au plus pitoyable amour -propre . 
Quoi encore? Vous engagez des correspondances mal 
inspirées et mal conçues avec les fonctionnaires de 
tout ordre, préfet, procureur général , recteur ou ins­
pecteur d'académie, sans prendre l'avis de vos s u p é ­
rieurs ecclésiastiques, cl au mépris de la recommanda­
tion du concile de la Hochcllc : ne inconsulto episcopo 
ad nuujislralus ordinis superioris recurrant. Vous 
dénoncez votre maire, votre ins t i tu teur ; vous recou­
re/ aux diverses juridict ions a d m i n i s t r a t i f s du conseil 
de préfecture, du ministère, du conseil d'Etat, pour 
des choses qui ne sont pas de votre compétence spiri­
tuelle, cl dans lesquelles, sous couleur de zèle pour 
l'intérêt communal , vous servez d ' ins t rument à des 
haines privées, sans avoir l'aveu de la généralité de vos 
concitoyens.. . Prenez garde, mon frère ; un orage s'a-
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masse contre vous, et il ne faut qu'une occasion pour 
qu'il éclate. 

Disons-le sans détour : plus de prudence, plus d'ab­
négation, plus d'humilité, plus d'esprit chrétien et 
sacerdotal, et la plupart des conflits locaux qui se sont 
produits durant nos troubles politiques auraient été 
évités. Je n'entends blâmer ici personne en particulier. 
Mais savez-vous ce que disent les confrères entre eux ? 
C'est que les révolutions ne sont pas tout à fait inintelli­
gentes ; c'est qu'elles mettent un terme, par des moyens 
regrettables sans doute, à des situations qui n'étaient 
plus possibles, à des positions qui n'étaient plus tena-
bles. Ils ajoutent que tout le corps sacerdotal diocésain 
a le droit de se plaindre de ceux qui le compromettent 
ainsi en allant a plaisir au-devant du mal, en se fai­
sant agressifs et provocateurs dans des heures où toutes 
les passions sont excitées, et enfin en donnant lieu à 
des précédents dont peuvent s'autoriser d'autres popu­
lations entraînées par l'exemple. 

Après cela, êtes-vous bien fondé dans vos préten­
tions? Vous êtes martyr du devoir, dites-vous. C'est 
l'honneur, c'est le droit du sacerdoce qu'il faut venger 
et rétablir en votre personne. Cependant, la renommée 
aux cent bouches a déjà porté au loin le récit de vos 
aventures. Partout où vous irez, de fâcheuses préven­
tions vous auront précédé. Là où vous avez passé une 
partie de votre vie, vous trouviez encore plus d'un 
esprit équitable, qui rendait justice à des qualités dont 
le temps avait fourni la preuve. Là où vous arrivez, 
vous ne serez connu que par le retentissement des 
démêlés et des conflits qui ont nécessité votre départ : 
présomption défavorable qui s'établit clans tous les 
esprits, et qui fera prendre en mauvaise part toutes 
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vos paroles et vos démarches . Quant à vous, compa­
rant votre nouvelle paroisse à l 'ancienne, vous vous 
plaignez que votre évêque n 'ai t pas tenu compte de 
vos luttes, des injustices dont vous avez été l'objet : 
comme si de n'avoir pas réussi dans un premier poste, 
ou d'en avoir été chassé même violemment et injuste­
ment , pouvait conférer à un sujet, pour un poste supé­
rieur, des talents ou des apt i tudes qu 'on ne lui recon­
naissait pas auparavant! 

Le résumé et la conclusion de tout ceci, c'est que 
souvent nous sommes victimes de nos imperfections, 
de notre h u m e u r , de notre caractère, de notre amour-
propre , de notre entêtement, là où nous tachons de 
nous persuader à nous-mêmes et de persuader aux 
autres que nous sommes victimes du devoir. 

Je finirai donc cette partie de mon entretien en vous 
disant avec saint Paul : Ipse autan ego Paillas obsecro 
vos pet^mansueludinem et modestiam Chrisli1 : « Moi, 
votre évêque, je vous conjure par la mansuétude et la 
modestie du Christ ». Que cetle douceur, Messieurs, 
que celle humil i té soient gravées au fond de vos cœurs , 
qu'elles dictent \os paroles, vos actes, qu'elles prési­
dent à vos relations, qu'elles inspirent votre zèle, votre 
charité, qu'elles soient Pâme de voire ministère; et j e 
ne dis pas que personne ne vous résistera, que le monde 
vous aimera : si vous plaisiez aux hommes , vous ne 
seriez plus les serviteurs de Jésus-Christ- ; mais ceux 
qui vous résisteront seront forcés de vous rendre 
cependant justice, et de vous accorder l 'estime et le 
respect dans le fond de leurs c œ u r s . 

i . II C o r i n l l i . , x, i . — 3 . G a l a t , , 1, 1 0 . 



VI 

L e clergé n'aspire point à dominer l'État 

Instruction pastorale 
sur l'opposition à Dieu manifestée par l'opposition au prêtre. 

Carême 1873. — VII, 3 7 1 - 3 7 4 . 

Je m'adresse à vous publiquement et sans détour, prê­
tres français qui exercez avec un dévouement incontesté 
les diverses fonctions de la charge pastorale, les œ u ­
vres multipliées du ministère des âmes. Je ne vous ferai 
pas l'injure de vous demander : En est-il un seul parmi 
vous qui révéla richesse par le recouvrement des biens 
•que le concordat a déclarés incommutables aux mains 
des acquéreurs, ou par le rétablissement des dîmes, 
comme on a la déloyauté de le faire croire au peuple? Ce 
qui prouve, pour le dire en passant, que nos adver­
saires ont encore plus de mépris pour le peuple que 
pour nous-mêmes. Mais je vous demande : Où sont-ils 
ceux d'entre vous qui attendent, qui espèrent, qui dési­
rent, en ce dix-neuvième siècle et en ce pays de France, 
un ordre de choses dans lequel le curé de paroisse ou 
au moins le doyen ecclésiastique aurait une participa­
tion quelconque aux fonctions civiles, à la gestion des 
affaires de la commune, du canton, de l'arrondisse­
ment? Ma question vous étonne, et vous êtes t presque 
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stupéfaits qu'elle puisse vous être posée. Vous me dîtes 
qu'en souhaitant ardemment pour votre pays des insti­
tutions durables, honnêtes, conformes aux traditions 
de son passé et aux exigences de ses besoins présents, 
favorables au bien public, et par là profitables à la 
religion et aux bonnes œuvres, vous êtes placés trop 
près des populations, vous connaissez trop les mœurs 
de l'époque, 1 état des choses et des esprits, pour ima­
giner que l'immixtion du prêtre dans les intérêts tem­
porels de la société puisse offrir le moindre avantage. 
Vous ajoutez que la paix, l'honneur, l'indépendance, 
l'impartialité de votre ministère religieux seraient 
inconciliables avec les agissements nécessaires d'un 
régime désormais fortement démocratisé, avec l'incons­
tance et les vicissitudes capricieuses du suffrage popu­
laire ; et enfin, qu'à moins d'être absolument dénué de 
sens pratique, il n'est pas un homme du sanctuaire qui 
puisse demander autre chose à notre temps, si ce n'est 
assez de stabilité dans les choses et de bienveillance 
dans les personnes pour que notre apostolat spirituel 
s'exerce librement et fructueusement. Telle est votre 
réponse à ma question; et j'accepte et je publie cette 
réponse avec assurance, parce que je la sais vraie et 
sincère. 

Est-il besoin maintenant que je m'interroge moi-
même, et, avec moi, 1 auguste hiérarchie dont j'ai 
l'honneur d'être membre? Je rougirais de le faire, si de 
récentes accusations n'avaient mis ce qu'on appelle 
l'ambition du haut clergé en demeure de répondre et 
de s'expliquer. Serait-il vrai que l'idéal de l'avenir fût 
pour nous un régime sous lequel Tévêque aurait la 
haute main dans l'administration des affaires du dépar­
tement ou de la province, siégerait dans les grands 



LE SACERDOCE 51 

corps de l'État, interviendrait dans le gouvernement 
général du pays ? 

Certes» ce n'est pas nous qui nierons les services de 
toute nature rendus à la France par nos devanciers. Au 
besoin, l'équité des écrivains laïques nous rappellerait 
à la juste estime que nous devons faire de notre ordre, 
s'il nous arrivait de méconnaître qu'il a fourni de 
grands hommes d'État, et que le concours actif du 
clergé fut avantageux aux intérêts et à l'honneur de la 
nation dont il formait le premier corps. Mais, autres 
temps, autre règle de conduite. Ce n'est pas dans un 
établissement social quelconque que l'homme d'Église 
peut avoir sa place utilement marquée. Nous savons 
que, là même où nous ne mettrions le pied que sur un 
double et triple appel fait à notre dévouement, notre 
présence apporterait plus d'un ombrage, causerait et 
rencontrerait plus d'un embarras. N'avons-nous pas vu, 
même sur des terrains qui semblaient étrangers à la 
politique, par exemple à l'académie française, d'en­
thousiastes embrassements n'aboutir qu'à d'éclatantes 
et nécessaires ruptures? 

Ces peuples nouveaux, que nous avions formés à la 
vie civile en même temps qu'à la vie chrétienne, mais 
qui ont grandi, qui se sont émancipés, qui peuvent et 
qui veulent désormais se passer de leurs anciens maî­
tres, il nous sied de leur dire, comme saint Paul aux 
Corinthiens : Voici que vous êtes dans l'abondance et 
dans la richesse ; vous regorgez de tous les biens et de 
tous les trésors : Jam saturati es lis, jam divites facti 
estes. Développement prodigieux de la matière*, théories 
nouvelles du crédit public, sources longtemps ignorées 
de la fortune particulière et générale : vous nagez dans 
une prospérité sans exemple. Pourvu que vous ne 
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i . I Cor in lh . , i v f S. 

soyez ni ingrats ni injustes envers l'Église, votre mère 
et votre première éducatrice, nous ne voulons contre­
dire à aucun de vos progrès; nous ferons même des 
vœux pour qu'ils soient aussi durables que brillants, 
aussi solides que spécieux. « Vous régnez désormais 
sans nous » : Sine nobis regnatis; « et plaise à Dieu 
que vous régniez en effet, pour que nous régnions avec 
vous I» Car, derrière la stabilité de votre règne matériel, 
nous abriterions un autre règne meilleur, le règne du 
Christ, que nous vous avons annoncé et dont nous 
sommes les ministres : Sine nobis regnatis; et utinam 
regnetis, ut et nos vobiscum regnetnus \ 

A la vérité, N. T. C. F., les paroles de l'apôtre des 
gentils n'étaient pas exemptes d'une pointe d'ironie. 
N'en voyez aucune dans les nôtres. Témoins de tous 
vos échecs depuis que vous régnez sans nous, nous 
n'aspirons en aucune façon à redevenir vos coopéra-
teurs nécessaires pour le relèvement de l'édifice humain 
et politique. Sans rentrer dans vos rangs, nous pou­
vons, de la sphère qui nous est propre, travailler puis­
samment à votre profit. Nous l'avons dit autrefois, sur 
l'autorité d'un des nôtres qui, plus que personne, était 
homme du passé ; et les spectacles que le temps a 
déroulés sous nos yeux n'ont pas été de nature à modi­
fier ce sentiment : « Un évêque en ce siècle n'est 
jamais plus apte à rendre d'utiles services à la religion 
et à la société que quand il est seulement évêque : 
tout cela et rien que cela ». 



VII 

Pas d 'autori té plus acceptable 

ni plus bienfaisante que celle du sacerdoce 

Instruction pastorale 
sur l'opposition à Dieu manisfestéc par l'opposition au prêtre. 

Carême 187a. — YII, 3;6-38i. 

L'autorité du prêtre ne se fonde sur rien de terrestre ; 
l'âme la plus fière, en lui obéissant, a le sentiment de 
n'obéir pas à un homme, mais à Dieu. La chair et le 
sang, le nom et la race, en un mot, aucune sorte de 
supériorité humaine n'y entre pour rien. Dieu s'est 
réservé d'appeler qui il veut à cet honneur, que nul n'a 
le droit de s'attribuer lui-même. L'investiture s'opère 
par un écoulement surnaturel du sacerdoce de Jésus-
Christ. Un caractère est imprimé dans l'âme par le 
sacrement; la mission qui s'y ajoute procède d'une 
succession légitime remontant jusqu'à ceux à qui le 
Fils de Dieu a dit : « Toute puissance m'a été donnée 
au ciel et sur la terre 1 ; . . . comme mon Fère m'a 
envoyé, je vous envo ie 2 » . O hommes de ce temps, 
vous êtes délicats et susceptibles sur la question, plus 
ou moins licitement débattue, de l'origine et de la 

1. Mat th . , X X V I I I , 18 . — 2 . J o a n n . , xv , a i . 
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transmission du pouvoir ; vous ne voulez accepter 
votre sujétion qu'à bon escient. Il n'y a point lieu à 
cette préoccupation de votre esprit , quand il s 'agit de 
notre sacerdoce. Là, tout vient du ciel en droite l igne. 
L'honneur, le respect que vous accordez au prclre est 
donc assuré de ne point se rapporter à une grandeur 
factice et usurpée . 

L'objet du sacerdoce n'est pas moins céleste (pie son 
origine. Quoi de plus élevé que la fonction d 'honorer 
et d'apaiser Dieu par le sacrifice, de purifier et d 'enr i ­
chir les âmes par la dispensat ion de la g râce? Le 
ministère de l 'enseignement n'a lui-même rien de per­
sonnel et d'arbitraire. La vérité religieuse n'esL pas une 
création de noire espri t ; c'est un dépôt dont nous som­
mes les gardiens ; et quiconque apporterait ses propres 
conceptions à la place de la tradition divine^ verrait se 
lever à l ' instant contre lui toute la hiérarchie ense i -
gnanfe. 

Knfin le mode d'exercice de ce pouvoir achève de lui 
faire trouver grâce devant quiconque n'est pas aveuglé 
par la passion. Il est vrai, parce que le sacerdoce est 
divin, parce qu'il est la mise en œuvre de la puissance 
donnée au Christ par son Père, nul ne peut légitime­
ment se soustraire à son sceptre doctrinal. Dans leur 
rapport avec la vérité dogmat ique et morale, les actes 
des peuples, comme ceux des individus, ressorlissent 
de ce t r ibunal spirituel. Mais, outre la garantie que 
Dieu a déposée dans la promesse de son assistance 
continue, des tempéraments de plus d 'une sorte ont été 
apportés à une prépondérance dont le monde eut pu se 
faire peur. Le partage des at tr ibutions a été ainsi fait 
que la puissance la plus élevée est en même temps la 
plus faible, et que l 'appui matériel dont elle a besoin 
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dépend du consentement de la puissance inférieure. Si 
celle-ci veut résister, à défaut du droit, elle a de son 
côté la force publique et tous les avantages humains. 
De là cette pondération et cet équilibre vainement cher­
chés pour les régimes politiques. Entravée trop souvent 
dans l'exercice de ses droits légitimes et certains, l'É­
glise sait d'avance qu'elle rencontrerait un obstacle 
immanquable à toute tentative d'usurpation et d'enva­
hissement ; elle voudrait abuser, qu'elle ne le pourrait 
jamais longtemps. Joignez à cela celte loi de souffrance 
et de sacrifice qui est la loi constitutive du sacerdoce 
chrétien, associé en mille manières aux épreuves, aux 
contradictions et aux humiliations du divin Crucifié. 
Et vous avouerez qu'en effet il n'y a pas d'autorité 
humainement plus respectable et plus acceptable que 
celte autorité. De là cette belle maxime de nos saints 
livres : « Courbe ta tète devant les grands de ce monde, 
et incline ton âme devant les prêtres de Dieu » : Près-
bytero humilia animam tua m, etmagnato humilia caput 
tuum\ Oui, l'ordre essentiel des choses humaines 
demande le respect envers les supériorités et les auto­
rités de la terre; mais le tribut intérieur de l'esprit, 
l'assentiment de la raison et de la volonté sont dus à 
l'enseignement et au commandement du prêtre, qui 
n'enseigne et ne commande qu'au nom de Dieu. Une 
des plus fâcheuses impressions que nos vainqueurs 
aient prise et qu'ils aient remportée de plusieurs de 
nos provinces envahies, c'a été le dénigrement, l'injus­
tice et le manque de respect des populations envers 
leurs prêtres. Cela seul expliquait suffisamment à 
leurs yeux la malédiction appesantie sur la France. 
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Au reste, pour les nations au sein desquelles la voix 
du sacerdoce ne se fait p lus entendre, soit parce qu ' i l 
a été rendu impuissant , soit parce qu'il est devenu 
muet et servilc, le chât iment n 'a pas besoin de par t i r 
du ciel ; il jaillit de la na ture m ê m e des choses. Quand 
la religion n'est p lus la modératr ice des rois et des 
peuplée, le monde est al ternativement victime des 
excès des uns et des autres. Le pouvoir libre de tout 
frein moral s'érige en tyrannie , jusqu 'à ce que la 
tyrannie devenue intolérable amène le t r iomphe de la 
rébellion. Puis de la rébellion sort quelque nouvelle 
dictature plus odieuse encore que ses devancières, 
u Après que plusieurs tyrans se sont succédé, dit l 'E­
cri ture, le diadème est allé se poser sur une têle qu 'on 
n 'aurait jamais soupçonnée » : et insnspicabilis porta-
vit diadema Telles sont les destinées de l ' humani té 
émancipée de l'autorité lutélaire du christ ianisme. 

11 avait été écrit dans l 'ancienne loi : « Celui qui 
portera l 'orgueil jusqu 'à ne vouloir pas obéir à l 'auto­
rité légitime du prêtre, cet homme mour ra » : Qui 
saperbieril, nolens sacerdotis obedire imperio, marietur 
homo il/e'\ Ainsi en est-il des peuples chrétiens révol­
tés contre renseignement divin du sacerdoce. Ne de­
mandez pas par quelles mains leur sera infligé le 
supplice. Le châtiment viendra de lui-même, et ils 
mourront de leur propre mort . 

Où en sommes-nous pour notre part, N. T. C. F. ; 
où en est notre pays après quatre-vingts ans de scission 
avec les principes sociaux enseignés par l 'Eglise ? 
a Mettez donc votre attention à considérer le chemin 
que vous avez fait, les voies que vous avez suivies, 

i . Ecc l i . , x i , 5. — a. D o u t e r . , x v n , 1 2 . 
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nous dit le Seigneur Dieu des armées » : Hœc dicit 
Dominas exercituum : Ponite corda vcstra super vias 
vestras. En vous séparant de moi, vous avez voulu 
vous grandir, et vous voilà rapetisses : fiespexislis ad 
amplias, et ecce factum est minus*. Vous ne parliez 
que de progrès il y a eu recul. Vous ne rêviez que 
gloire : vous avez eu la défaite et l'opprobre. Vous ne 
connaissiez que les mots de liberté, d'émancipation : 
vous avez subi et vous subissez encore la domination 
étrangère. Vous exaltiez la prospérité publique : vous 
vous débattez sous les étreintes d'une dette effroyable, 
et vous ne savez comment égaler l'impôt à vos charges. 
En toutes choses, « vous avez visé au plus, et voici 
que vous êtes en face du moins » : Iiespexistis ad 
amplius, et ecce factum est minus. « Ce qui était entré 
dans votre maison, j'ai souillé dessus », et qu'en est-il 
resté? Et intulistis indomum, et exsufflavi illud. « Pour 
quelle cause? » dit le Seigneur des armées. Quam ob 
causam? dicit Dominus exercituum. Farce que, tout 
entiers à votre propre intérêt, vous avez négligé mon 
service. Chacun de vous s'empressait à sa maison, et 
la mienne était déserte; à ses affaires humaines, et les 
affaires divines n'étaient tenues pour rien. C'est pour­
quoi le ciel a reçu défense de vous accorder ses 
faveurs 2. 

Car, N. T. C. F. , que l'homme le veuille ou ne le 
veuille pas, il reste et il restera sujet de Dieu. Quelque 
indépendance que puisse affecter l'orgueil individuel 
ou l'orgueil national, Dieu n'abdique point son haut 
domaine sur les sociétés. « Si Dieu est pour nous, qui 
sera contre nous? » a dit l'apôtre : Si Deus pro nobis, 
quis contra nos*? Mais pareillement, si Dieu est contre 
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nous , si sa main s 'appesanti t sur nos têtes, nu l ne 
pourra nous délivrer 1 . Le monde a été créé pour sa 
gloire. La superbe de l ' homme n'y fera point obstacle : 
a Le Seigneur régnera, malgré le frémissement des 
peuples » : Dominas reijnavit ; irascantur populi'-. S'il 
lui est interdit de régner par son amour et ses bien­
faits, il régnera par sa just ice et ses chât iments . 

C'est pourquoi , plus une nation est lancée dans le 
mouvement du progrès, engagée dans les régions de 
l ' inconnu, plus il lui est salutaire, que dis-jc, p lus il 
lui est nécessaire de demeurer attentive à la voix de la 
rel igion, et de se laisser avertir, de se laisser modérer 
par la sagesse d'en haut, de crainte que, par ignorance 
plus encore peut-être que par perversité, elle ne dévie 
du sentier de la vérité et de la just ice, et ne se mette 
en opposition avec les droits ou les volontés du souve­
rain maître de toutes choses. Nous ne nions point (pie 
plus d 'une aspiration vraie et généreuse se soit ren­
contrée dans l'effort tenté par nos pères duran t la der­
nière phase du siècle écoulé. Ce qui a manqué , ce n'est 
pas nous, ce sont les bouches les moins suspectes qui 
le disent. Au fond de toutes les questions politiques et 
sociales des temps modernes, il y avait la part à faire 
de la question théologique et religieuse. Nous n'avons 
le vrai mot de rien, parce que sur rien nous n 'avons le 
mot d'en haut , et que nous tenons à distance ceux qui 
auraient lumière et grâce d'état pour nous le dire : 
répulsion funeste, et d 'autant plus déplorable que nous 
sommes en présence du clergé le plus désintéressé de 
nos luttes et le moins fait pour nous offusquer. — 
Aveux étranges, mais précieux, des plus violents apô­
tres modernes de la révolution. 
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